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Orjmtf. Duoos , d. • . , ra l l i é , 7tao. Faure , rép. . 
K m Loque , rad . , 3»7t>. tient., rad., -3090. Bar-
Stèr , rad., M B . 

V i e n n e 
Peitiers. Jre olre. — Barttlc , d. s.. Tniï., C8S9 

g»e Coursa*, n o n . , M K . Servant, ré*».. WW. 
Caw«r»/. — Bro«U)et. résx, MM. Pain , n,<tn~ 

H » . Pervh, d. s., mon . , aiao. 
• i e a i s s ( H a u t e ) 

*. — 2e oUre. — Ootteron. A. s.,' rép., 
. — ïua i -gno l , ra i - , MM. — Patrv, r a d ierai*. . 

A l g é r i e 
Oran. — Ire eirc. — St-(;ermain, d. a_ rep 

K9. — Peltaa, vad., 2785. — Prestat , rad.,-.v.'i. 

CbroDique électorale 
A R R O N D I S S K M B W T B * L I L L E 

9e circonscription 

AM8TAJIW. — On n o u s écrit : D i m a n c h e 
dernier, 51 électeurs «Tanslaitig ont aUlrmé 
les*» a»i col lect iv is te su» l e n o m du c i toyen 
Moreau.Mais le m a i r e - qui ac prétend r t o u -
nucaaB, — n'a p a s craint d'annuler une ving
ta ine de bul let ins au uosa de notre reMirtiT. 
les ouvriers, eu eues, p e r a e u i des représai l 
l e s r m r o n a l e s , avaient découpé le nom de 
Moreatt et l'avaient neflé «or celui du jésuite 
Menenlembert. Partout, le* bui let ins confec-

» l i onnes de cette façon ont été reconnu» vala-
x^,\ auralt-11, pour Anaming seule, une lo i 

spéciale ? 
Tout compte fait, Moreau a doue eu a Ane-

t a i e * w suffrages, — car nous espérone b ien 
que la préfecture remettra les chose» au 
point . 

Les soc ia l i s tes de cette c o m m u n e d'ailleurs, 
se souviendront de certains « républ ica ins » 
so i -d i sant ant i -c lér icaux, qui n'ont pas o é -
site à voter pour Montalembert . 

£ • Circonscription 
*"Vï*""*^*mtt\— u - L o > e l ' adresse un 

»t»pel désespère a n s éreeteurs de la d e u x i è m e 
—s. Quelle foire, camarades, 

quel dévouement il a ce mai
e s * t Sasas-vous c e qu'il défend 

a la i seul : La l iberté des c i toyens , (comme 
f-M.ott»a l iouba ix , probablement; , - le travail 
lies ouvriers t à o o u d l t i o » do ne pus le* » » , . 
citer, de le» faire travai l icr l o n c f e m p t clrt '»-
ivetr O o i , au S mai proceatn , u n oul le t in . 
• o n nom) — enfin, la patrie cTIe-méme ' Rien 
que cela, m o n M i g n e u r , alors, plu» B est b e 
s o i n d'arade nermaaeata . Kii vo i l e « u c éco
n o m i e pour le budget ! 

Mais, j'y pense , M. Loyer a dû laisser pas-
ne», sans .1» voir, cet aapcl afc eon secrétaire ; 
rar s il n y avait plus T a n n é e permanent.- il 
n'y aurait p lus de l ieutenant Normand pour 
(atelier à a iane , a n malheureux soldat; plus 
de ga lonnés , pour c faire du fourbi > ; Ces 
a n i m a u x de soc ia l i s tes ne pourraient p lus 
• érei it lrr» les chefs de l'armée, — le« n o -
aMatonnei» de la Grand* Mnette, dont le dra
peau est « • » * le» Jésui tes — par conséquent 
p lus movrii . pour les Lover, d'accuser les s o 
c ia l i s tes d'antipatriotisene. Or il ne faut pa-
ca. Cette eorde sert trop a n o s c léricaux, leur 
v io lon serait détraqué. Quel d o m m a g e ' 

Ce n'eet pas tout . Il parait que le ro l l er t i -
r iamr a été frappé morte l l ement . 

— Pourtant , il me s e m b l e que les s o c i a l i s 
tes français ont affirmé leur volonté de trans-
ïormer le régime capital iste actuel , au n o m -
• r * é» MuteB parmi teaqnel les le Parti o u -
rrier seul en possède «77,800. 

La Croix i l es t vrai, prétend que 1 
(TOii. social iste* d'écoles différentes de la n o 
tre ne sont p a s acquises au Parti ouvrier. — 
K»t-ce mie la Croix espérerait se les attacher*' 
U faut être bouché c o m m e o n l'est dnns le 
torchon clérical, pour voulo ir écarter des nA-
tre*. les électeurs de Jaurès . MUlerand, V>-
viani , e t c . , non compri s dans notre armée 
de SW.OO» co l lec t iv i s tes 
, Soyez tranqui l les , c lér icaux de fontes nuan
ces, gouvernementaux de VKcho. de la Oèjtirh,-
rt de la Croit, te» Menteur» de U Se c l rcons -
sripti.ni ne laisseront p l u - longtemps le dra
peau de la Républ ique entre vos mains . Tous 
1 avez .-ouille avec la bénédic t ion du pape : 
l iouj s a c r o n s le décrotter et l 'anlisent'sci 
pour t'HTentr. 

f a i t e s - e n votre d é n i , car vous ne l'aurez 
IteM : 

7e circonscription 
M i i i m m s u L U . _ i n eeswteemv -

fcou* recevons la lettre su ivante ; 
Aux H e l l c m m o i s . 

Les bruits le» plu» s ingul iers circulent sur 
la façon dont doit s e mener ii -L la campagne 
électorale de ballottage. 

On imitera Itoubaix, parait-il . 
Je ne pol» y croire, pour l 'honneur même 

Je nos advei-:i ires, Koubai-, • employé de» 
•lue m » , onsetenre. ca lme et dépouil

lé* de tout esprit de paru, réprouve. 
C'est avec peine que j'ai constaté la d ispa-

t i l ion de toutes les beautés des luttes lovales 
et fram 

Colleel ivts lu, je su i s toujours républicain 
«moureux et respectueux de tontes les lifeer-

ImoU la l ibre d i scuss ion , l'échange 
•'lonpement des idée"; que i 

siunerenient b o n n e s et justes 
te me permets fraternellement de 

conse i l l er à tous ceua oue j est ime, une lutte 
nette, à découvert, sans haine ni pass ion. 

P o u r tout h o m m e pesant et jngeanl , b-
Iriempue de Koubeix est une virtom- sans 
yioirr. ne laissant après el le parmi les v a i n -
r a s qu'une considération désnonné tedu V-HH-
iiueui et parmi ces derniers qne la constata
t ion d'avoir dépassé les l imites du droit m >-
taL 

Sans platitude, sans reculade- en véritable 
foorbat lant français et pour l'honneur !•• le 
répète, des partis en présence. J'in\ ite donc 
nos adversaire» à s e présenter devant nous lu 
tète haute, avec armes i - tarlufe-
Jie ni jésui t i sme. 

Vive H c l l e m m e s I 
Un mil,' nu /).,««. 

4me Cireon Mon 

EMILE SOHIER 
A u x é l e c t e m r s d e l a l u e c i r c o n s e r i p l i o a 

l'.itoyens^ 
Ji lemercin s lncèremeal les 5,871 électeur» 

qui d imanche dernier, m'ont accordé leurs 
•uKnages- Vaincus par le candidat des étirés 
et de Ta corruption, nous avons quai, i m é a t 
le droit de nous rejouir du résultat obtenu. 

Je constate , en effet, avec plais ir , que 197T» 
c i toyens nouveanx se sont jo ints auxt9Pf»'qui 
s'étaient aXunnés sur mon nom, U y a trois 
aae . 

Merci surtout aux 161 camarades delà route 
d'Houpiinuti, qui m'ont d o n n e n t voix de ma
jorité s u r l e e deux candidat- adverse» réunis, 
battant i l . Dansettc d'- 115 voix .-t i l . Le-
CODit de 881. 

Auv SK74, je d i s : courage ! et si nous le vou
lons , bientôt nous vaincrons. 

Vive le Parti ouvrier : 
Vive ta Républ ique soc ia le ' 

Emi l e s o i l f l C R . 
'Hier municipal un. 

Se circou -ripiior, 

• . 'ordre, l a l l l r r l é , te pra>Brn> s . - l . a ttt-
MaoMrel. — U. Masurel — Albert pour les d a 
mes - adresse à ses électeurs des rcmercic-
luenla, au n o m de l'ordre, du progrès soc ia l 
et de ta c vraie l iberté ». 

L'ordre, vous vous en souvenez, ca consis te 
c o m m e a Linse l l es , à se jeter à vingt ou trente 
sur deux ou trois pais ib les c i toyens qui , 
croyant à l a parole de l 'Evangile : « N e faites 
pas aux autres ce que voua ne voudriez pas 
qu'on voua Ut t, s'en vont exposer leurs idées 
(mi n iques . 

M progrès soc ia l , ça se résume e n le réta
b l i s s e m e n t des procession», te défense aux 
ouvriers de voter se lon leur conscience , etc. . 
etc. 

Enfin la l iberté « vraie • — car il y en a 
deux, parait- i l , la vraie et la fausse, c'est 
cel le qui eaas is te à embaucher de rorre des 
ouvrier» pour aller déposer dans l'urne un 
Oulletin au n o m de... MasureI. 

Le candidat de la Vroxx ajoute qu'il i conti
nuera à tenir haut et ferme 1<- drapeau trico
lore ». N o u s espérons b ien qu'on le lui arra
chera, il ne saurait en effet qne le prostituer 
au jésu i t i sme, dont il est 1 esclave. 

A R R O N D I S S E M E N T D E D O U A I 

Prr-miere tintmteriptimH 
•taK« rM»rtl»a*»Jrc. — Eli préSfl lee dit 

i-.-~iilt.it obtenu par notre ami Moche, les 
réact ionnaires sont l i t téralement furieux. 888 
voix de p lus qu'eu ISS;, ce ihini -
et les empêche de dormir. 

Aus-i daubent- i l s avec ensemble sur Mo-
rtie. sur Lefehvre, et sur les principaux m i l i 
tants rie la première c irconscript ion. Peu 
nons chaut et peu importe a nos exce l lents 
camarades 

A ce sujet, il nous faut, pour empêcher une 
confusion, déclarer qu<- le c i toven I.délivre 
François n'a rien de c o m m u n avec le Lefebvre 
Maxilaire, le réactionnaire qui vint à la réu
nion .1- la Otaciére dauber contre l e - o e i a -
l i sme. 

Ernest FRÀHÇOIS 
l u éSBrieam de la ». e l r raa» . r ip l iaa 

i l i toyens, 
Par « i l voix, vous av.v affirmé votre vo

lonté lepul i l ica ine social iste ; une foi»de plus, 
vous ave i montré en une année le progrès 
srsiirlissant du parti ; dans testée» le» - « m -
m î m e s de la circonscription ou i étais candi
dat, j'ai recueilli vossuifrnges. Malgré la cor
ruption par l'or et les bul let ins distribués 
avec des cigares, non- avons triple notre 
chiffre de partisan-, en moins le qmn7e mois . 

a remercie, ainsi que lest» ceux qui 
m'ont aidé dans celle lutte si .lure. par in ir 
généreux et désintéressé c incours ..-t ie vous 
promet d être toujours prêt a donner mon 
dévouement pour toutes le- lutte* qui pour
ront s engager dans l'avenir 

Courage donc, eainurades '. 
Vive le Parti ouvrier ! Vive la République 

«le I 
Ernest FRANÇOIS. 

A R R O N D I S S E M E N T D E C A M B R A I 

Malgré la presséaa la plu-éiu,ntèe, les élee-
leurs de la ie e irconsrript ion te Cambrai se 
sont prononcés contre la pol it ique du ral l ié 
Morcretie-Ledieii. candidat ilili ici Mais on 

le d tous les tripatouill 
Le» adversaire- en ••tïet ne reiiilrront de-

v '-ut rien, et II convient que nos ami- -ur-
i cillent attentivement les urne» Uare aux 
bul let ins subst i tues , aux abstentinnni 
tant sans le savoir t 

El puis quelle campagne ' So» adversaires 
ne rendent bien lr* de quel coté 
vient le danger. 

Voila ce qu'un lit dar, 1- I M ' J , « I , journal 
de M. Morcrette-Ledicu : 

•a l u t « 
le c~Dflldat du r .r .«volutioa-

c.ela donne une Idi'-e 
an râ teau - l e rallié Mnrrrettr-Lcdieu as rend 
très bien compte rpie t» mite se rirronserM 
entre lui -même et Rassel . eeat-i-d 
le capital isme et le coH 

îtÉIffllOltS ÉLECTÛIULES 
m SSCRIPTION DE LILLE 

•di 14 mal . n » MBrM t l 5»ir. ritl-
m !.. concoure a i a s H des i-ltorens 

LOOS 

••• i nîc.oN.si.rtirriON' r>E Lrxi.E 
L I L L E . — S»m»Ji M.BaS, a S U r o r n Un «oir. B» 

It-iMi.)-] 
v -K.i , 

eî- ' i f^ 

Dernière Heure 

Ne»-Tor\, ts mai 
Le» journaux publient une éimiche d' 

fort-dt-France dittnit que retondre omèri-
came composée de neuf vaitettMT bombarde 
(tctneMitment ganJumit de Porto-Rico 

Ifoue ne publions rettr information que 
tous te Ht «s réserves. 

UA RÉVOLUTION EN ITALIE 
Rome, t? mai. 

On ne sionate auemne nouoette émeute 
la soirée m été calme. 

L a c o r t è g e — L e s n o t a b i l i t é s r é a c 
t i o n n a i r e s . — P e u d ' o u v r i e r s . 

U n e m a n i f e s t a t i o n d é p l a c é e . 
— U n d i s c o u r s é c œ u r a n t . 

— R e s p e c t a u x m o r t s . 
C'est h i e r m a t i n , à 9 h . iyi. qu'a e u l i e n 

r e n t e r r e t n e n t d e M. D e s m e t . la m a l h e u 
r e u s e v i c t i m e d e s s o u t e n e u r s e t d e s frau
d e u r s rjne l e s r é a c t i o n n a i r e s v o u l a i e n t 
i m p u d e m m e n t d é g u i s e r e n m a n i f e s t a n t s 
s o c i a l i s t e s e t q u e U p o l i c e e s t p a r v e n u e 
a c a p t u r e r . 

D é s ,s h. li-j, l e s t a p i s s i e r s p o s e n t l e s 
t e n t u r e s f u n è b r e » s u r l a d e m e u r e d u d é 
funt , s i t u é e rue d u G r a n d - t ' . h o m i n . 

H u n s u n e p i è c e d u r e s - d e - c h a u s s é e . a 
é t é i m p r o v i s é e u n e c h a p e l l e a r d e n t e a u 
tour de l a q u e l l e o n t p r i s p l a c e l e s p a r e n t s 
de If. D c s m e t . 

L e s e r v i c e d ' o r d r e 

A t) h e u r e s , n n fort d é t a c h e m e n t d'a-
i / e t i K d e p o l i c e , sott^ l e s o r d r e s de MM. 
t tarroyer , couit i iUvsaire c e n t r a l , e t L e -
c o m t e , c o m m i s - a i r e d e p o l i c e d u ï e a r 
r o n d i s s e m e n t , fait r a n g e r la foule , qu i 
d e v i e n t 1res n o m b r e u s e , s u r lc^ bords 
d e s t r o t t o i r s . D e s a g e n t s d e s o r e t é s i l l o n 
n e n t le» g r o u p e s , é o o u t a a l l e s c o n v e r s a -
l ion»; a u c u n d ' e u x n e s 'aperço i t du i«a>-
s a g e d'un f raudeur , q u i , f endant la b a i e 
au p u d e c o u r s e , s e n i i l e d a n s la n i e d e 
l 'A louet te , p o r t a n t u n e c h a r g e estes le 
b r a s franche. 

La foule , à c e m o m e n t , e s t d ' env i ron 
l jv io p e r s o n n e s . T r è s p e u d 'ouvr i er s : 
b e a u c o u p d ' e m p l o y é s e i de p a t r o n s , La 
p l u p a r t p o r t e n t à la b o u t o n n i è r e l l n s i g n e 
d e l ' i ' n i o n : u n r u b a n lric<dore. s e m b l a 
b le à la m é d a i l l e d e s a u v e t a g e 

U n e b r i g a d e d e g e n d a r m e r i e , s o n * l e s 
o r d r e s d u l i e u t e n a n t P o i l v e z , a s s u r e éga
l e m e n t l 'ordre, q u i n'est , d 'a i l l eurs , i rou-
l>lé | a u c u n i n o i n . tu . 

L a l e v é e d u c o r p » 
A 9 h e n r e s U Ï . a w j a j | 8 j a j | t N d l i e -

D a m e a p p a r a i s s e n t , l . e M f M e^l p l a c é 
-ur le corhi i iarrl ou l'on a é c r a e t w l e s oott-
r o i n i e s of fertes par la f a m i l l e . 

E n t è te du c o r t è g e m a r c h e n t l e s i*ir-
tes trade i . -onronnes, t o u t e s c r a v a t é e s •l'un 
r u b a n t r i co lore . 

D a l x i r d , co l l e .lu rXMBlte s o i - d i s a n t ré-
p u b l i c a i n d e g o u v e r n e m e n t , d e L i l l e , e n 
v io le t t e . , ; e n ^ m i e c e l l M d u n f i r H p r é 
t e n d u l ibéra l le !a te c i r c o n s c r i p t i o n de 
Li l l e et du p a t a t e Sud de L i l l e . Ces 
d e u x d e r n i è r e ^ , au i m m o r t e l l e s . s o n t por
t é e s par q u » i r e i r t e m b r e s d e s d u 
l é s a v a n t m bras n u e b e un bras sard 
tr ico lore . D e r r i è r e , la c o u r o n n e dl'ei te 
par le c o m i t é c l é r i c a l d e T o u r c o i n g , e n 
i m m o r t e l l e s é g a l e m e n t . 

P u i s , l e J e u n e Cart ier , s n r lerfriei t > u s 
l e s y e u x ^e t o u r n e n t , por te u n e s u p e r b e 
e y t i r o n n e e u p e r l e s n o t r e - , sur l a q u e l l e 
un lit c e ^ m o t s : e R e « > n n a i < - i n ' e in d é -
v o n e m e n t . » C'est fe j e u n e b o u i l l i e qui a 
é t é la c a u s e i n v o l o n t a i r e . ie la m o n b-
M. D e a a s e t . Cartter porte e n c o r e -,ur la 
l i gure U s m a r q u e s d e s c o u p s q u l l a r e -
eiir,. Par m o m e i i i - , il s a n g l o t e . 

P o u r t e r m i n e r , ia c o u r o n n e de la m a i 
son V o r e u x e i D r u o n , o ù était e m p l o y é M. 
D e « m e t , p o r t a n t c e s m o i s e n l e t t re* d or 
-ur un ruban tricolore; « Les employés 
e t o u v r i e r s de la m a i s o n V o t ' e u \ à l eur 
i e g r e t t é ' o l l n g u r ». 

De c h a q u e cOté d n corbtTtard s o n t p la -
•- Aea Bsjasastsmes. L o s t dna d u p o ê l e 

s o n t t e n u - pai d e s e m p l o y é s d e la m a i 
s o n V o r e u v 

D e r r i è r e le < orps , m a r c h e n t les p a r e n t s 
d u d é l u n l : M M . d e M o i i t i i l e m b e r l . d é 
p u t é ; R o u s s e l , c o n s e i l l e r d'arrondiftse-
n t e u t ; Du l i e tu et D e b i é v r e , e t c . ,— t o u t e 
la l y r e , e n l l n . m u t e la Qne fleur t 
r t a l r e q u i v i e n t se ta i l l er u n e 
l e c a d a v r e d'nn m a l h e u r e u x . 

Le c o r t è g e p a s s e par l e s n i e - d u O r a n d -
Cl ie in i i j . de s < liai.ip.s. de la Oare, \ a t i . i -
n a l e , N a i n , di 
N o t r e - D a m e . 

s u r le p a r c o u r s , -i irs s o n t 
é c n e l o n n e » l e lo t i e d e - i rot lo lr» . 

t in c o r d o n dajféntt* e n c a d r e l ' a s s i s 
t a n c e qui se r e n d d un p a s l en t i 

• l é f t - lUe 

r.a place -i alrede mande 
quand le cortège apparaît : les curieux 
sont massés de chaque coté de la place. 

la police ayant fait évacuer le milieu 
pour permettre au cortège de s'y enga
ger plus librement. 

A 11 heures, le corps sort de l'église et 
prend les rues des Lignes, du Pays, Pol-
lart, Pauvrôe et la GrandeeRne, pour ar
river au cimetière; aucun cri n'est pro
féré en roule. 

A u C i m e t i è r e 
Q u a n d l e c o r p s a r r i v e a u c i m e t i è r e , u n e 

Coule a s s e z n o m b r e u s e e n t o u r e d é j à la 
m a s e , l a p o l i c e e n d é g a g e l e s a b o r d s . M. 
R o u s s e l , c o n s e i l l e r d ' a r r o n d i s s e m e n t , s 'a 
v a n c e a l o r s s u r le b o r d d e l a t o m b e e t Ut 
l e d i s c o u r s s u i v a n t , q u e n o t r e r é d a c t e u r 
e n c h e f c o m m e n t e si j u s t e m e n t d 'autre 
p a r t e t q u e n o u s d o n n o n s à U n e d o c u 
m e n t a i r e : 

Messieurs, 
Au nom du comité de l 'Union soc i s le et pa

triotique, an nom des SO.000 électeurs <jni, 
dans ftoubaix et ses cantons, ont affirmé au 
scrut in de d imanche leurs idées d'ordre, d'a
paisement , de sol idarité et de fraternité, pour 
lesquel les nous avons victorieusement c o m 
battu, je v iens dire à Dcsmct un dernier 
adieu . 

Desmet est tombé au champ cTIionneur, lâ
chement assass iné par un misérable pour l e 
quel le rhât iment ne se fera pas attendre. 
Mais la responsabi l i té morale de pareils faits 
ne se l imite pas à celui qui frappe, el le re
monte aussi à ceux qni, par leurs exci tat ions 
de chaque jour à la haine des citoyens les uns 
contre les antres, troublent le» esprits faibles 
et le» amènent i commettre des crimes. 

t l e u i - l à ne sont pa» «t te intspar la lo i ,mais 
ils tombent sons le mépris public , sous le 
verdict de tous les h o m m e - de cœur, et i l s ne 
s en relèvent lias. 

Messieurs, le deuil qui nous frappe tous au 
coeur aujourd'hui prive une épouse de son 
mari, trois enfants do leur père, et si nous 
ne pouvons apporter aucun adouc issement à 
leur immense douleur, cette importante ma-
nile.-tation leur dira au moins combien nous 
la partageons. Mais il nous reste un devoir à 
remplir vis-à-vis de cette épouse et de ces 
orphel ins , et nous n'y fai l l irons pas. 

Devant cette tombe et devant vous, j'en 
prends, au nom du comité de l'Union sociale 
et patriotique, le formel engagement. Desmet 
était des nôtres, non? vei l lerons sur ses en
fants, et avec le concours de leur mère, nous 
on ferons des h o m m e s connaissant leurs de
voirs rls-e-vif du pays, de la famille et de 
l'humanité. 

'•'I. et />!>.< US) K '(<•» ifrltriiA h, ,••'•-
• n le repe* en'il donne avj ho.n ..*. te 

•seatr, lui aisn tmillir» ir. ev.r rt nés 
•i eaeeimmlir ta M/;.,„>e fn« SON* aven» snrev-
prtes. Au nom de tous les patriotes, adieu 
Mauaet ' 

La foule s'c.-ouie ensuite longuement. 
A m i d i , la c é r é m o n i e é t a i t t e r m i n é e . 

N o u e aver t i - e m e i i l a M. K a r r o v e r a v a i t 
produ i t s o n elTet, et a u c u n e m a n i f e s t a 
t ion n'a M l i e u . 

Le Blé et les Spéculateurs 
L e s s p t a u t e u r s , gtaud» pécsHtera 

IroubU. s'en donnent à rrjiur joie depuis le 
début de la guerre li i .-paiio-américaine — 
nsMJ p o u m o n - même dix» depuis le début du 
conflit. 

Parmi e u BjSUS (STCtei citer Ite spéeuta-
teiirs Yankees mieux pko'és pour tromper ie 
prb l i c que leurs eonfreres d'Hurope. 

c e qni -e pass,' sur le marché américain ne 
j»-;t. en effet, trouver son expl icat ion dans 
b - c a u s e s naturel le- qui d'ordinaire . 
i'-s m o u v e m e n t s dan» le prix de la première 
i - denrée- i l i i i ientalrcs de 1 Kuropéen. 

La récolte du blé «iix aUat»-i'nis a été trè 
bounee n !*<; : ,-n Europe, el le a été médio
c r e en Prenne, notamment "u el le n'a pro
duit qne G8mil l ion» de -inintaux an lieu de 
^ milli'in.s, movenne des trois bonnes années 

La s i tuat ion des divers pays producteurs 
ou importateurs de b l é était « M U » U « «a Ama-

<-omme partout, au mois - d'octobre 
o ins de catac lysme, rien ne devait 

I» modifier lusqu'au m ornent ou les prévi-
tiOBJ i- ! i réi 'li- I- l î««pourraient être éta
blie» ; c'est- i-dlre ui- i i i 'au printemps de celte 
anné»-. 

Mais, la spéculat ion ne l'entendait pas 
ainsi . 

Du jour le la -léçlaration do guerre a c o m -
ar le prix du blé un mouvement ae-

. . •n- ioui ie l d'autant phi- - igioi ical i f qu'il . -t 
ptessaM eniiei.-iiient l imité aux ventes im
médiates de ble di-|Hiinble. 

Sur le grand marché a» Nev.-York le prix 
du quintal de blé a passé, en t i jou i s , du 30 
avril au I mat 18M8, de 18 fr. 40 à ;» l'r. M, aa 
i,uïiiieutaln>n le al t'r. M, -oit de SJLI OrO, 
tan i i- sue ts valeur le *•«! kil. as >!rain, d'a
vril à décembre 1RP8. n* s'e»t accrue que de 
| bf. tu, -"U de 11.4 SJf -eiil-Miient. 

Du .-ours fixé en octobre trf>i7 pour le terme 
le mai 1**1. le M !". fr. TO a :io fr. 

M, Mtl une au-iineniation de 15 fr. 11 ou 
JM.I Sff, Au lendemain de la -uppre.—ion du 

l e n t i e e en Franc», en Italie, et en 
rsaesjan la ble |»aJsaail elles nous de 1 fr. 
il montait de S ir. Wa Xcw-Vork. \ mai au ; 
mai . 

La .-péculaiion américaine, en agit -
yeux de l'Burepe le spectre de la (aminé . 
i.-ii--n.i-t-e!i-' a épauler aux pns factices 
qn ell<- provetTa» utie grande quanti ié de blé? 
C'est peu prenable; nous t o u r l i e n - a une re
cette qui - annonce bien : étant donnée l'ab-
eence presque - omptete de stoeaoi su Ptranee, 
ane baisse eonsidérsfcle sut le prix au blé 

U doute pas a préio ir: mais autant 
qu'on puisse I i , -a ider nue bypoth-

qu'au m o m e n t où l a récolte vient la confir
mer ou l'inflrmer, il s emble probable que le 
prix du quinta l demeurera . a u x environs de 
20 franc*, chiffre compat ib le avec les intérêts 
du producteur sans léser ceux du c o n s o m m a 
teur. 

Survienne une pai>: prochaine, tant à sou
haiter, o n verrait avec l'effondrement du 8fT> 
dicat disparaître les cours anormaux que ne 
justifient ni la médiocrité de la récolte] de 
1897 en Kttrope, ni les prévis ions de relie de 
18H8. 

Le syndicat , certes, nous intéresse peu et 
s'il dépendait de nous , il trouverait dans la 
ruine de ses membres le juste chât iment «le 
son crime : mais , le peuple, lui. souffre de la 
faim quand le pain augmente il est .dans cette 
Circonstance, comme dan» tant d'autres, l'é-
leruel le v ic t ime. 

LES BAGARRES DE 
m» l i t<Mirt aSrVaSI» : 

ftoubaix, le • mai 1898. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

Ecœuré de voir le Jouma' île Ban'iui..:exploi
ter avec cyn i sme le- événements malheureux 
qui te sont produits le l endemain de l'élec
tion, je tiens à vous mettre au courant des 
ag issements de certain- ind iv idu- 'a la solde 
de M. Molle. 

Les frères X... fraudeurs de profession, et 
en général toute la populat ion fort peu re-
oomiiiaitdablo qui se (lent dans quelque» bâ
t iments peu éloigné» de la maison an n o n -
v e l e l u . s e sont livrés sur d e p o i s i b l c s c i t o y e n s 
• de» provocations et à des voies de fait en 
l'honneur de M. Molle, encouragés en cela 
par certains habitants du quartier, très pa
triotes, partisans de l'ordre, paraît- i l . mais 
qui avaient largement payé a boire pour pro
voquer les rixes. 

Et certes, s'il n'y a pas eu mort d'homme 
dans la rne St-Jean. il s'en est fallu de bien 
peu ; mais, néanmoins , quelques camarades 
n'ont pu se remettre au travail, par suite des 
coups qu'ils avaient reçus ; la prudence et la 
crainte de perdre leur pain, les obl igent 
malheureusement à carder le s i l ence sur cette 
affaire. 

Un groupe d'hommes et de jeunes parti
san- de 1 union libre, que M. Motle doit 
rencontrer parfois, puisque ce sont presque 
-e - voisina, — se tenant par le bras pour ne 
pas tomber, car de c, ,pieuses l ibat ions gra
tuites et intéressées' les avait fortement é m é -
rrxVn. brandissant quelques petits drapeaux 
tricolores, qui se trouvaient rert mal placés 
en pareil les mains , hurlaient des ch' . -cs 
inepte- et malpropres, a la plus grande joie 
des pati iotes du cru. 

Que nos ennemis de classe ne prétendent 
don» plus que la gawpsjl» se trouve chez les 
social istes , ils s'en sont servis lundi , en la 

• ut pour tomber sur nos ca-
e les jésuite- pavaient aupa-

ravaol de- ,-pad:i.-sias, pour tuer leur- adver
saire- - la relUzioa et la lacbet» leur défen-
i.mi l'ac omplli cette besogne eax-méme». 

ijue l'union des tartufes, autrement dit -o-
c.iale et patriotique ne cherche pas à .tonner 

- a l opinion publ ique ; r e-t avec 
son or que l'on :, paye quelques individus, 

(raudeurs,ponraxaculei i- - m é f a i t s 
que l'on a bien soin le lendemain l e repro
cher aux -or.n! 

Il parait araefe'es! de la bonne pol i t ique 
dan» le monde -te l 'égl ise;henr»aérai»al pour 

socialiste, la vente Unit toujours par 
iriomple-r, 

• i rué St-Jea*. 

CSHQK1QUE DES SPORTS 
V é l o d r o m e R o u b a i s i e n 

bat l -M s lf 

•--.>: lit le d o u b l e l i l -
. • l i e r a 

C h a m p i o n . 
tegJB-Bton d u m o n d e 
« Itmil Kf fnmètre* ! 

p l u s v i t e c o u r e u r d e 
h a M e m e n t d u m o n d e , 
n c h e d e r n i e r e n c o r e , 
- h a m p i o u b e l g e L u y -

r s u r t o u t d a n s l e s m o y e n - d 'entra î 
n e m e n t dont d i s p o s e r o n t l e s d e u x c o u 
r e u r s qu'il faut vo ir le p l u s f r a u d a t t ra i t 
de l u n e l o r d a n s sera a i d é par l e s fa-
m e u s e s q u i n t u p l e t t e s d u « T e a m D u n l o p » 
qui constituent l'ensemble hum*'n le plus 
harmonieux et le plus puissant qui 
e x i s t e . l . e - é q u i p i e r s dit « T e a m • sont 
c h o i s i s a v e c le p l u s yrrand s o i n , s o n t e n -
t r . i t n é - s a n s c e s s e et de façon rationnelle 
sut la i . i s ie de t C r y s t a l I'ala- e • à 1.-01-
dre>. i e -"lit de s h o m m e s qui p r a t i q u e n t 
e x c l u s i v e m e n t ce n i e l l e r , e n c o u r a g é - par 

une fort* paye, et de fréquentes prtmaa. 
C h a a i p i o t t ' -c i i t i t é par l e s l a n d e i n s 

é l e c t r i q u e s de c l e r c e t P i iu jau l t . O s 
m a c h i n e s m e r v e i l l e u s e s s o n t r e m a r q u a 
b l e - p u l e u r g r a n d e r é g u l a r i t é d é marot te 
et s u r t o u t par leur e x t r ê m e v i t e s s e sur 
p i s t e , o u e l l e s a b a t t e s ! s a n s arrêt d e s 
k i l o m è t r e s , a ra i son de ôO et H à l ' h e u r e . 

Si C o r d a n t et t ' h a m p l o n s o n t c a p a b l e s 
d e < col le t » a u x a l lure» i n f e r n a l e s d< 

TRIBUNAUX 
COUR D'ASSISES D | ITOrffl 

Audiences d.>; irtidi r9 H tvmérndf t.t mai 

Mirùster-xpublti 

U CRIMfi DE CAESTRE 
Evarrste- i îenri-Beaoî l Boone, âgé de i i ans, 

né a Caestre, a été libéré du service miiitaira 
le t t mars WHf. I»»r<riis cette époque, n o . r -
çant aucune profession et n'ayant pas de do
mici le tlxe. il a vécu d'expédients et a cherché 
dans le vol ses principales ressources. 

Le :t mars îwf . il arrivait à Caestre ; il y 
demanda asile a M. Vanniclle, cl ic/ lequel il 
passa la nuit du 2 au 3 mars, a ins i que la 
journée du t . 

Le, l mars, à sept heures du soir, i l quitta 
l 'habitation d».' Vanniel le . disant qu'il a l la i t 
prendre le train pour Paris , mai s il ne M 
rendu pas à la gare et attendit lo m o m e n t 
d'accomplir le crime qu'il avait prémédité 
chez une demoise l le Cai l l iau. rentière u i " — 
Ire, qui n'avait n** de domest ique et vivait 
seule chez el le . 

Dans le coursas de la nuit , vers une heure 
du matin, d apras sa déc larat ion , il pénétra 
dans le jardin t- ICI!" OaHliau, fractura le 
volet d'une feaèùre dont i l escalada 1» mur 
d'appui et s» trouvri dans une pièce dont la 
port» éta i t fermée a clef. Il força la serrure 

l'escalier qui conduit à l'apparte
ment ou couchait Mlle Cail l iau. essaya vai
nement d'en ouvrir U porte et se décida à 
l'enfoncer. 

(tuand ilfttt entré, il trouva Mlle Cai l l iau 
debout prés 1e son lit. Il la renversa « terre 
et b u serra la gorge de le main droite jusqu'à 
ce qu'elle fut é t iangle t . Alors il fractura la 
serrure e! deux e f f re t s qui se trouvaient 
dans cette rhsmhre . ataséastes» fermeture da 
deux coffres placés dans une chambre vois ine 
et v prit une s o m m e de J80 franc-, coroposén-
dc su ir. en pièces de 5 fr. et de * » fr. en or, 
une chaîne, un en icn ix et une médai l le de 
sainteté , le tout en argent. 

e u r»T df—lanurtft il prit un^ paire d-' sou» 
liers Tjlrhclten. une brosse une montre .en oi 
qui se trouvai! duns l'armoire de la cuis ine , 
a ins i qu'une petite statuette de la Vierge, pla
cée sur la cheminée de cette pièce. 

Le crime consommé, il partit en franchis
sant de u o u v e i u U fenêtre du rer-de-ebauRsis., 
traversa I" 'ardin et se rendit à I la /ebrouck, 
ou U arriva rers troi» heures du matin. Il 
passa la fournée du s »i Len» el à r.'lle. ou il 
fil diverses emplettes et, dans la soirée, prit 
un bil let pour Vincennes , où il atriva ver» 
m i n u i t . 

• 'est i V t n c e n n w qu'il a été arrête l" » 
t irtu i'i mandat d'arrêt lancé ron 

t r e l u i . Il avait d«i i presque entièrement I"-
ix-m-é l'argent volé, triais i! *tait encore n^utî 
• le la montre d'or, de la ehalrtéi au crucifix et 
delà médai l le d'argent. daseooUer» Hichciie-i 
,-i de u b-- MU-- Cail l iau.Quant x 
la statuette, il en avait fait don a une a i le . 

i mt lomvtemp 
.---esftliori porléecontre lui en four

nissant de- expl icat ion- mensongères pour 
jus t i l i er la pré.-euc.- entre ses mains des ob-
lets volés chez Mil-' Caill iau, puis, il s'est 
'décidé à avouer le vol, en essayant de rejeter 
sur un sieur Oambier la plus grande part !•> 

nat. 
n t prétend* ru'apres avo irqui t t e v a n h i l l e 

le l mars il ' es l 
i, n-l-, i pied 'lia r.ambier, qui habite Bla-
rii ighrm. a H kilomètre lu'apri s 
avoir décidé Gamlner a l 'accompagner pour 
. ommettre le ru. • il est revenu avec ce lu i -

• •-e et ny,-, vers une heure du mat in , 
ils ont pénétré ensemble chez Mlle Cail l iau ; 
qu'après, avoir enfoncé U porte de la 
hre a coucher, ils ont tous les deux -ai-i t 
renversé Mlle Cail l iau, qni aurait été é tran-
.•Icc u a r u a m b i e r . pendant que lui . ftoone, 
buiiltuit les meublos et consommai t le v o l ; 
tprès être sorti de l i m a i s o n il a donné a 
t.atnbier S » f r . en or, conservant pour lui 
isu ( m a c s , la montre et les autres objets 
.obis . 

Mais l»s recherches faites par l ' information 
n'ont révét* aucun Indice S la charge de 

Il p a a i t imposs ib le que de sept heures lu 
soir H une heur» du matin . Bonne ait put 
effectuer é pied, dans l'obscurité de la nuit 
qui ralentit i i écessurement la mai-
Kilomètre» représentant le chemin aller cl 
relourde Caestre a Blaringhem. 

D'autre part, Ut t< mars, a Vtneennes, Roone 
a ouvert son porte-monnaie devant un -
moin. qui y a vu pour environ *>' tr. ea 
pièces d'or; c'était tout ce qui pouvait lui 
rester après tes dépassas» qu'il avait faites 
depuis le vol ne 
procuré, d'après sa déclaration, q i e inn fr. eu 
or et at fr . en argent. 

Kniui, il portait aux m a i n s et a Ut tiper»-
oup-

contre M!11 •long 
ca i l l i 

n e « c iuie i • a u x a u u r e s i i i i e r n a i e s ne ' , . , , „ ;„ , ,„ ' ; .„„1. 
l e u r s é q u i p e s _ et t o u s . f eux le p r o t e n - i - ° f f ^ B r ^ t e a d u o 
d e n t — d i m a n c h e p r o c h a i n l e s r e c o r d -
du m o n d e vont s ' écrou ler c o m m e c h â -
l i m i en Kspin /ne . 

I.a l u t t e sera t e r r i b l e e n t r e c e s d e u x 
c o n c i i r r e n t s . a l d é s c h a c u n par d e s m o y e n s 
s i d i f f é r e n t s , m a i s d ' u n e p u i s s a n c e i n -
o o m p a r a W » , et c o m m e o n dit da t i s le 
m o n d e spor t i f : * c,a va c h a u f f e r ». C'est 
a u s s i n o t r e a v i s . 

ignures paraissant provenu i 

f .-.-ndant sa 
iau, alors qu'il serrait avec la m a i u 

^orge de Ir v ict ime. 
Il a cherché a d o n n e r a ce sujet des expl i 

c i t i o n s démenties par l ' information. Il a pré
tendu que ses blessures su pouce et à l'annu-

M main droite étaient anc iennes e!. 
remontaient i une époque antérieure au 17 
février li«»7. date 1 laquel le il était sorti de I i 
prison l'UatehrouOa, mai - personne avant le' 

riiie- u'avni' ramarqué qu'il était bi< -
i l'annulaire. Il a prétendu 

erorché la main troue en brn-ant le carreau 
de la fenêtre escaladée, mais la • é d e i s l a sml 
l'a visite déclare que la blessure n'a pes été 
produite par un morceau de verre et p 

prétendu que son érorcluire au nez lu i 
a été faite par le sergent Dégrève avec lequel 
il s'en battu pendant la mut du a au T mars, 
à Vincennes, mais cette ecorchurc avait été 
vue a aténeuremont par plusieurs personnes . 
Pendant ie voyage qu'il a fait à Lil le peu 
d'heures après le crime, u s'est acheté une 

Paire de gants en étoffe noire pour cache» 
étal de s» main. , 
Ce* traces matérie l les témoianent bien qu« 

"'•s! lui qui a étranglé Mlle Cai l l iau et q m 

LE8 

DEUX llflSSES 
PIERRE DECOURCELLE 

P R E M I E R E P \ R T I E 

Ce q u e d u r e l e b e u k r i u -

rv 
RETOUR 

fit, tt disant, le visage de M. de St-
Kyrieix avait repris la sérénité appa-
fenU) qu'il wrnlilait avoir recouvrée 
•ejmis le retour de sott beau-frère... 

tjvant à celui-ci et à Hélène, naïve
ment éftoistes comme totts le* eetmrs 
ég*is,iualgré leur L'ti-dre aXfeclion ponr 
Caruieu et pour leur lieau-ûùre, ils 
g«nnfilaient à peiue arrêter leur pensée 
bar cette séparation prnrAaine. 
i Ils étaient p«r*»w tous les deux dans 
M joie i — e u a e de ae aesitt l'un près 
«ie l'autre, les mains dans les mains, 
l t« yeux «Antis iae yeux. 

— Kt Fau t an ' d i t ftaïuou _ Parle-
»«•< de luit 

— ri est tonjonrs aunrés de ta « 6 -

re... L'air de la III>T était tiaiineul né-
cesnaire k sa sanié, el il est mainte
nant tout k fuit bien portant. 

— Quel frrinrnipT. Interrompit St-
Hyrieix, que trous n'ayez pas MI l'ar
rivée de Hainon itiir! Nfus aonlez pu 
le ramener, et son pgea aurait eu lu 
joie tle IVmlii'.i.sscrplus loi. 

— Coinaienl';... Tu es donc allée à 
PegrlMètt inleirosrea FUUBUQ. 

l.'n l'ioid itniil-T saisi' le o r u r d'Hé-
li'fie. 

Klle avait oubli' ses -, et 
voilà qu'elles renaissaient plus terri
bles, plus iiipnaçauit's que jamais. 

— Oui, reprit vivement Carmen, de
vinant la souffraiMe.de sa belle-sœur 
et effrayée de rioksn>ileté <lr celle-ci à 
nientir... M. de Haini-H> rieix avait 
vaguement proposé à Hélène de venir 
avec nous; el, comme elle peu «ait 
ainsi se rapprocher de loi, elle a voulu 
consulter maman... Mais nous avons 
bientôt compris l'Impossibilité de cet
te fouibinaison... Et c'est heureux!... 
Ou'aurais-tu dit en arrivant si lu avais 
tronvé le nid vide.! 

—-.l'avoue, répondit en souriant Ra-
nion, que cela m'eût été pénible. Mais 
alors, Hélène, tu as vu ma mère? 
Comment va-t-elle ? 

— Bien ! très bien ! balbutia Hélène, 
tremblante comme si elle avait senti 
soudain le sol manquer sous ses 
pieds.' 

— Ali! tant mieux ! .Ses dernières 
lettres m'avaient fait, je ne sais pour
quoi, craindre qu'elle ne fût soutiran
te, et qu'elle ne me cacbat son vérita
ble état. Je vois avec bonheur qu'il 

n .u psi rien. 
us, reprit avec'un enjouement 

démenti par l'ecpresaion de ne* yeux, 
( :u nt ": . •ment qu'elle 
voyait poindre dans le regard ^Hélè
ne, mon cotiluiier un- roc lamé j ' a l l a i s 
te demander • moi, --eti-
rette, mais... 

— tilt! lit iîaïuoii, ia roix pleine 
d'une douce et caressante tendresse, 
ne me l'enlève pas ! 

— C'est lion, lyi in. m, respectera 
vos di'Oils. D'ailleurs, je reviens bien 
vite pour jotiti de mou reste avec vous 
deux, i'auvte renie; tiu il esi c,»tiri ! 
Qu'il est rompt é; 

— Puisque vous sortez, Carmen, fil 
riaiut-Hyrieii, voulez-vous faire rouie 
a v r moi r .l'ai coiniuandé te coupé. 
Je vais au gjinistère saluer pour la 
dernière l'ois mon cln-1'- Kije peux vous 
mettte où vous éémeettai. 

— l-;ii bien : nie Royale ! C'esl de là. 
\iiits le savez, que sortent les jolies 
toilettes qui vont révolutionner la 
tiuvane. Yutts serez toul porie pour 
aller au quai d'Orsay. 

Et, tendant son front à son frère,elle 
pencha ses lèvres sur celui d'Hélène, 
tandis que Saint-Hyrie.tx descendait 
pour faire avancer la voiture. 

Ah ! Carmen ! fit à mi-voix Unie de 
Montlaur. Que dirai-ie? Que IVrai-je 
quand tu seras partie M Kamon, lors
qu'il verra sa mère, apprend la vérité 1 

— Ba.ii !. . répliqua sur le même ton 
l'insouciante jeune femme II n'ira pas 
à l'ouhoet avant trois semaines, un 
mois peut-être, il ne pensera pas » iui 
parler de tout cela. Et puis je serai 

loin!... Tu trouveras un prétexte,et ut 
mettras tout sur mon dos... 

Kt se tournai*! vers r*aiaton,qui per
du dan.- la douceur de ses pensées, 
contemplait sa femme avec amour :' 

— Dites donc, monsieur mon frère, 
ajouta-t-elle avec un sourire mutin en 
reinbrass.-tiii, teiewes-efl un peu pour 
m o i tOUt à l ' h e u r e . 

Klle rejoignit son mari qui, debout 
sur le (K-iron, donnait au ooca«r ses 
Instructions. 

Carmen semblait très enjouée. 
Le retoeu b- son frère paraissait 

l'avoif comblée de joie. 
Au moins Hélène ne restait plus 

seule, délaissée, loin de tous ceux 
qu'elle aimait, et qui le lui rendaient 
si pleinement. 

Le souvenir de ces deux jours si 
tristes poureilc fondrait bien vite au 
bonheur qu'elle allait goûter dans les 
bras de ce mari, dont il était —com
me elle élait la sienne — la pensée 
suprême, la constante et passionnée 
adoration. 

La voitnre filait rapidement à tra
vers les longues et belles avenues du 
Bois, déjà encombrées, malgré l'heure 
matinale, par leur mondaine et aristo
cratique clientèle. 

Carmen regardait tout avec une sorte 
d'avidité enfantine, les hommes, les 
maisons, les boutiques même. 

Elle dévorait des yeux tous ces pe
tits hôtels aux fenêtres et au i portes 
closes, par dessus les murs desquels 
passait quelque vert feuillage. Elle 
bavardait, signalant les grands ate
liers d'artistes, où par le vitrage on 

apercevait le dos d'un tableau ou des 
moulages de plaire. 

Klle disait en rianl qu'elle voulait 
r e m p l i r - e s y e u x e t s a m é m o i r e d e 
tous ces peut* coins, de toutes ces 
scènes si parisiennes, en faire une 
provision pour s'en régaler là-bas, la-
b.ts, si loin, et goiilet encore par le 
souvenir leur saveur. 

Klle examinait, critiquait, approu
vait les cavaliers et les amazones qui 
les croisaient, se penchait i>our voir 
passer les * buggys » et les petites 
charrettes anglaises, ou les piétons 
élégants, flirtant et coquetant en clai
res toilettes matinales. 

II, de oainl-Hyrieix avait pris sdr 
ses ai'iioux nne immense serviette de 
maroquin bourrée de papiers, et, de
puis Boulogne, feuilletait des dossiers, 
semblant plongé dans les études gra
ves de ses affaires, et ne répondant 
guère que par des monosyllabes au 
bavardage de sa compagne. 

Et pourtant son esprit était bien 
loin de la Guyane et de la politique ! 

Non I ce n'est pas possible ! pensait-
il... Carmen ne pourrait ainsi sourire 
et babiller si elle était criminelle... 
Cette lettre d'une domestique est une 
infâme calomnie... il faut que je sois 
fou pour y attacher la moindre impor
tance. .Vai envie de la lui montrer et 
de lui demander pardon des tortures 
que J'ai subies depuis hier. 

— Serez-vous rentré pour déjeuner ? 
demanda-t-elie soudain. 

— Je le pense... Et vous? 
— Moi I... Je n'ai que mon couturier 

à voir. C'est ma dernière dette a payer. 

Ensuite, . C'est tout... Ah! s i ! je pas
serai place de la Bourse arheler chez 
susse une grosse provision de papier 
à lettres, des plumes, de la cire, tout 
ce qu'il faut pour écrire de longues 
longues lettre»... Et puis ce sera ami... 
•le rentrerai fain mes derniers prépa-
ralifs et enib.r*»ser llanioii cl Hélène, 
pour tout le temps que : a Materai .-.an* 
en avoir la joie. ' 

M. de saini-Hyrieix put à peine ar
ticuler quelques mois. 

Il parut se replonger l ins la lecture1 

b- se- papiers; mais ses lèvres étaient 
blanches, son visage était livide. 

— Elle vanlace de la Hourse !...C'est.' 
évident !..'. Une dernière lettre... un 
dernier rendez-vous peut-être!... Kl 
j'allais m'iiumilier devant elle.Kouqtt'i 
j e t a i s ! L a l e t t r e a v a i t r a i s o n . Mot' 
déshonneur est public ! Mon dôsaon-
neut et mon ridicule!... Et le sai)-{ 
seul efface le déshonneur et lave 1» 
ridicule !... H faut que je sache la vé-' 
rite, quoi qu'il arrive t... 

Le coupe s'arrêta au coin de la ruai 
Royale. 

Carmen descendit légère, gracieuse»' 
élégante, après avoir serré la main du 
son mari. 

Elle s'était retournée, et avait encore 
adressé un petit salut de la main à. 
Saint-Hyricii, qui la regardait par la 
petite lucarne du fond, tandis que la 
voiture tournait pour enfiler le pont 
de la Concorde. 

Alors,elle monU.chez son coulurier 
et r*.fltU sa note 

(A snirre). 
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